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Le Théâtre représente une salle de l'apparte-

ment de Cassandre , sur le plancher de la-

quelle les deux Arlequins ont pratiqué cha-

cun une trappe , qu'ils ouvrent ou qu'ils fer-

ment à volonté.
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L'UN APRÈS L'AUTRE ,

OU

LES DEUX TRAPPES.

SCENE PREMIERE.

CASSANDRE , GILLES.

CASSANDRE

Oui , mon ami , voilà bien vingt- rois malades que tume

procures . J'ai eu soin de prolonger eur traitement pendant

trois mois , et de les voir exactement tous les jours , ce qui

àraison de trente sous par visite forme bien un total de trois

mille cent cinq livres.

GILLES.

Que vous avez reçues ?
/

CASSANDRE

Non , qu'ils me doivent : mais c'est un argent aussi sûr...

Que vos remèdes !

GILLES.

CASSANDRE

Etj'attends ce remboursement pour subvenir aux frais de

la fameuse expérience que je projette.

GILLES.

Quelle expérience donc ?

CASSANDRE.

Ne sais-tu pas que j'ai découvert depuis peu, les moyens

de prolonger le cours de l'existence humaine au-delà des

bornes fixées par la nature ? en sorte qu'unhomme de soi-

xante ans aura l'air d'un enfant.

GILLES.

C'estdonc pour cela que depuis quelque tems je m'apper-

çois que vous retombez dans l'enfance.

CASSANDRE,

Mauvais plaisant !

Air : Guillot disoit à Guillemette.

D'après les lois de la nature ,

L'homme ne vivoit que cent ans ,

Mais par madécouverte sûre ,

Il bravera la faulx du tems .

Ainsi tu vois qu'un centenaire

Aussi fort,aussi frais que toi ,
Peutdevenir millionnaire ...

GILLES.

Faites votre épreuve sur moi,
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CASSANDRE.

La reconnoissance m'en fait un devoir , car les malades.

que tu m'as procurés sont autant de sujets...

1

GILLES.

Qui n'existent plus.

Conament!

CASSANDRE.

GILLES.

Votre pupille dont vous n'accordez la main, ne vaut-elle

pastous les malades du monde ?

CASSANDRE.

Je conviens que c'est un vrai cadeau que je te fais là ; car

quelle éducation ! maître de peinture ,maître de danse ,
maître de...

GILLES.

'Oui. Et dire que tous ces maîtres-làn'en font qu'un !

CASSANDRE.

Ohl Arlequin est un homme rare... Et quelle complai-

sance : être venu loger dans ma propre maison , ici dessous

même, pour avoir plus souventl'œil sur ses élèves .

ARLEQUIN , aîné passant la tête parune des trappes.

Encore là. N'importe, montons toujours. Itreferme latrappe.

GILLES.

Et il donne des leçons d'une longueur !... Il ne ménage

point ses pas celui-là !

CASSANDRE.

Ni ne les perd. Car ma prétendue lui fait honneur dans

lapeinture.

GILLES.

Et la mienne dans la danse.

CASSANDRE.

Quelle touche !

GILLES.

Quelle grace!

CASSANDRE.

Quel fini!

GILLES.

Quel moëlleux !

CASSANDRE.

Quel coup de pinceau !

GILLES.

Quel coup depied.

CASSANDRE et GILLES.

Ah!...

1
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GILLES.

Air : Il faut quitter ce quej'adore

Leméine jourque d'Argentine

Vosbontésmerendront d'époux ,
Vous le serez de Colombine.

CASSANDRE.

Combiennous ferons de jaloux !

Dans les bras de celle que j'aime ,

Gilles , que je vais etre heureux !

GILLES.

J'espère bien l'etre de mème.

SCENE IL

Les mêmes : ARLEQUIN , aîné.

ARLEQUIN.

Oui , vous le serez tous les deux.

CASSANDRE.

Ah! c'est à vous que nous en aurons l'obligation, moncher

Arlequin.

GILLES.

Nous vantions votre exactitude.

ARLEQUIN.

C'est mon devoir !

CASSANDRE.

Votre complaisance d'être venu loger...

ARLEQUIN

C'est ma commodité.

GILLES,

La longueur de vos leçons .

ARLEQUIN.

C'estmonplaisir !

CASSANDRE.

Les progrès de vos élèves .

ARLEQUIN.

C'est ma récompense !

GILLES.

La chaleur de vos soins pour elles .

ARLEQUIN

C'est mon fort !

CASSANDRE

Etde votre amitié pour nous.

ARLEQUIN.

C'est mon faible I

GILLES.

Que de bontés !

۱
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ARLEQUIN.

C'est sans flatterie !

CASSANDRE.

Que dessine maintenant Colombine?

ARLEQUIN

L'Académie .

GILLES.

Que danseArgentine ?

RLEQUIN.

Lagavotte.

Airde Sophie.

Elle ne la danse pas mal.

GILLES.

Je reconnois là votre ouvrage.

ARLEQUIN.

Elle veut vousdonner le bal ,

Lejour de votre mariage.

CASSANDRE.

Dema futurejevoudrais
Monportrait pour présentde noce.

ARLEQUIN.

Attendez pour saisir vos traits

Qu'elle peigne d'apris la bosse.

CASSANDRE.

Ence cas , attendons. Mais que portez-vous donc là ?

ARLEQUIN.

Je ne viens jamais chez Mile. Colombine sans dessin.

C'est de l'art .

GILLE S.

ARLEQUIN.

Etj'en ai unqui , j'espère , nous avancera beaucoup.

Ah! ah !

CASSANDRE.

Air : Tarare Pompon .

Quel est donc ce dessin ?

ARLEQUIN.

C'est l'Amour et sa mère,

CASSANDRE.

Sous cet air enfantin ,

Comme il a l'œil malin !

Combine ,j'espère ,

S'y mettra dès ce jour...

ARLEQUIN.

Oh! oui , nous allons faire

L'amour.

1

1
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SCENE III.

Les Mêmes , COLOMBINE.

Me voilà prête .

COLOMBINE,

CASSANDRE.

Quelle passion du travail ! dès qu'elle vous sait ici elle

quitte tout.

ARLEQUIN.

Aussi tous nos instans sont-ils bien employés.

CASSANDRE.

Et pour ne pas vous en faire perdre , je vais vous laisser
seuls.

Oui , oui , allez voir vos malades .

GILLES.

ARLEQUIN.

En avez-vous beaucoup à visiter ?

Beaucoup!

Tant mieux !

CASSANDRE.

ARLEQUIN.

CASSANDRE.

Oh ! cet été , j'ai fait ce que j'ai voulu. Vous ne devine-

riez jamais ce que m'ont rapporté les rhumes , les fièvres ,

les fluxions , les inflammations , les coups-de-sang, lesabcès,

lagrippe , et tout cela pour ma Colombine.

COLOMBINE.

Vous êtes bien bon !

CASSANDRE:

Air : Quej'aime à voir un corbillard ( de Piccinni. )

,

Mais c'est sur-tout aux hôpitaux

Queje dois mon bien-être,

J'y terrasse tous mes rivaux

J'y taille et rogne en maitre.

Oui ,mon succès est général ,
Etma fortune est sûre...

Encore un an a l'hôpital ,

Etje route voiture .

ARLEQUIN.

Il s'en va ? ... Bon !

GILLES.

Moi, je vais prévenir Argentine de votre arrivée , pour

qu'elle se prépare à sa leçon de danse .

ARLEQUIN.

Et Gilles aussi ? Sangodenii ! qu'ils sont aimables au-

jourd'hui!
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SCENE IV.

COLOMBINE , ARLEQUIN aîné.

ARLEQUIN.

Faisons l'amour , mademoiselle , c'est la volonté de votre

oncle.

: COLOMBINE.

Vite ,mon dessin , mes crayons , afin que si Gilles re-

venoit. ...

ARLEQUIN.

Le joli modèle , n'est-ce pas : Assieds-toi là , et moi là.

COLOMBINE.

Il est bien naturel que le maître soit à côté de l'élève.

ARLEQUIN.

Voyons ; donnez- moi cette petite menotte que je la guide.

Esquissons la tête .

COLOMBINE.

Comme tu me serres !

ARLEQUIN.

C'est que ta main tremble .

COLOMBINE.

Dis plutôt la tienne.

ARLEQUIN.

Si je tremble , c'est de plaisir ; mais cette nuit c'étoit bien

de crainte.

COLOMBINE.

Comment ! cette nuit?

ARLEQUIN.

Sans doute.

Air: Monpère étoit pot.

D'en bas j'entends sur ce parquet

Marcher à la sourdine :

Ociel! me dis-je, si c'étoit

Le piedde Colombine!

J'ouvre ce judas ,

J'ypasse mon bras ,
Un cri se fait entendre...

Vois mon embarras ,

J'avois pris . hélas !

LajambedeCassandre.

COLOMBINE , riant .

Comment ! c'est toi? Eh bien ! vous vous êtes fait une jolie

peurmutuellement; il ne savoittrop s'il devoit crier au voleur

ou au chat !

ARLEQUIN.

Au voleur , fi done ! au chat , à la boune heure.
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COLOMBINE.

Oui , la méprise etoit plus naturelle ;car monchat et mon

Arlequin se ressemblent beaucoup .

ARLEQUIN.

C'est vrai , au moins.
3

COLOMBINE.

Air: La fuite en Egyptejadis.

Mon chat léger, vifetbadin

Donne en jouantdes coupsde patte.

ARLEQUIN.

Vifet joyeux , ton Arlequin

Donneen jouant des coupsdebatte.

COLOMBINE.

L'un repose sur mes genoux ,

ARLEQUIN.

Ates genoux l'autre so ipire .

COLOMBINE.

vous ,Mais il est plus discret de to

ARLEQUIN.

C'est qu'il n'ajamai rien à dire,

COLOMBIOMBINE.

Et qu'a dit ton trère de cette aventure ?

ARLEQUIN.

T

Mon frère ? c'est un mauvais frère; il en ari : mais je n'ai

pas de rancune , et tout-à-Pheure encore je viens de lui don

ner le portrait de ta sœur , qu'il m'avoit prie de lui faire
secrètement .

:

COLOMBINE.

Il va monter , sans doute , et je lui enferai des reproches .

ARLEQUIN.

Tu sais bien que nous ne pouvons monter que l'un après

l'autre , puisque grace à la conformite de nos traits , les deux

frères n'en font qu'un auxyeux de Gilies etde M. Cassandre.

COLOMBINE.

La bonne idée que vous avez eue de venir loger dans la

même maison que nous!

ARLEQUIN.

Etde pratiquer ces deux petites trappes qui facilitent si

heureusenient nos petits entretiens , nos petites mesures et

nos petites caresses Mais que fait Argentine?

COLOMBINE.

Elle attend ma leçon de dessin avec tot...

ARLEQUIN

Pour prendre sa leçon de peise avec mon frère?

COLOMBINE

Jolies leçons que vous nousdonnez la.
4
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ARLEQUIN.

COLOMBINE:

Aumoins ne ruinent-elles pas M. Cassandre.

Oh ! non !

Air: Vous voyez bien qu'ilestpour vous (de Fanchon)

Il croitque c'est l'amitié pure

Qui te conduit auprèsdenous,
Mais en secret tout nous assure

Quec'est unsentiment plus doux.

ARLEQUIN.

Vous ne donnez à votre maître ,

Pourcachet qu'un baiser par jour ,

OLOMBINE.

Un baiser ne doit-il pas ètre

Le premier cachet de l'amour.

ARLEQUIN l'embrassant.

La leçon est finie , je rends mon cachet.

SCENE V.

Les mêmes ; GILLES , ARGENTINE.

Ah ! ah !

Tout est perda!

GILLES

COLOMBINE.

GILLES.

Voilà donccomme vous vous occupez !

ARLEQUIN.

Chût ! ...

GILLES.

Au lieude donner des leçons ?s ?

ARLEQUIN

Mon petit Gilles ! ...`

GILLES.

Vous donnez des baisers....

ARLEQUIN.

Mon petit ami Gilles ! ...

GILLES

Tromper M. Cassandre !

COLOMBINE.

Ecoute-moi.

GILLES

Je n'écoute rien.

ARGENTINE,

De grace ! ....

GILLES

Pasdegrace.
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ARLEQUIN.

Si M. Cassandre savoit.

GILLES

Il le saura.

COLOMBINE

Tu veux donc me perdre ?

GILLES

Çà m'est égal.

ARGENTINE

Je ne vous aime plus.

GILLES

Çàm'est égal.

ARLEQUIN

Je te rosserai .

GILLES

Çà m'est égal.
ARGENTINE

Je ronips avec vous .

GILLES

Çam'est.... hem ?

ARGENTINE

Oui , si vous avez la méchanceté de trahir ma sœur, je

renonce à vous pour la vie .

Pour la vie !

Pour la vie !

COLOMBINE

ARLEQUIN

GILLES

Pour la vie ! ... ( Silence. ) Rendez graceà cesyeuxdont

le feu m'embrasa;sans leur pouvoirvainqueur , Cassandre
auroit su çà .

Tu nous prometsdonc le secret ?

ARLEQUIN.

GILLES

GILLES.

Allons , passons à la gavotte.

Foi deGilles ! ( à part ) Compte là-dessus.

ARLEQUIN , àpart.

La danse ! ahi ! Povero ! Où est mon frère !

GILLES.

Mais sur-tout ne prenez pas avec Argentine les libertés.....

ARLEQUIN.

Ce n'est pas à moi qu'il faut dire cela.

Je meplace.

GILLE S.
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COLOMBINE , à Arlequin.

11 faut descendre

ARGENTINE.

Et faire monter votre frère.

GILLES.

Quand il vousplaira.
ARLEQUIN.

Allons , nous-y voila. (Bas ) Quel prétexte prendre ?

Sans pochette?

GILLES.

ARLEQUIN.

Etourdi que je suis !... je descends la chercher et remonte

tout de suite. (A part ) Autourde mon frère.

COLOMBINE , àArgentine .

Nous sommes sauvées .

SCENE VI.

COLOMBINE , ARGENTINE , GILLES .

GILLES , à part.

Un pareil scandale chez M. Cassandre , et je n'endirois

rien ?... Oh ! parbleu ! il le saura dès qu'il sera rentré. ( A

Coton.bine. )Comnient donc , Mlle. Colombine , ce diable

d'Arlequin s'y est-il pris pour se faire aimer de vous ? II

n'auroit pas si bien réussi auprès d'Argentine , elle a plus de

goût, plus d'esprit , plus de discernement.

Air:Du vaudeville de la Fille en Loterie.

Prèsd'elle les plus beaux garçons

Feroient des effortsinutiles...

Soupirs secrets , baisers mignons

Ne sont que pour son mari Gilles.

Enamour , moi,je vais grandtrain,

D'un saut je franchis labarrière ;

Qu'un rival se montre , et soudain

Je le laisse bien loin derrière .

SCENE VII.

Les Mêmes , ARLEQUIN , cadet.

ARLEQUIN.

Mevoilà!

GILLES.

Vous n'avez pas perdu de tems.

t

ARLEQUIN.

Votre main , s'il vous plaît.

GILLES.

Etes-vous bien d'accord ?

ARLEQUIN.

Parfaitement ! (itdanse en chantant. )
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Une allemande

D'abord demande

Gaité ,

Souplesse ,

Adresse,

Air: D'allemande.

Etgentillesse.

Avec adresse ,

Chacun se presse,

Et se caresse

Aveclégéreté.

Les bras se donnent

Et s'abandonnent .

On se soutient ,

Onsetient ,

Onsequitte .

Chacun s'agite ,

On court très-vite ,

Puis on s'évite ,

L'un fuit

Et l'autre suit.

On fait vingt tours ,

Etvingtdetours.

Onpasse

Etl'on repasse ,

Puis on revient,

On se tient .

On se piace

Avecgrace ;

Soussesbras ,

Apetits pas,

Onappelle
Sabelle.

Derrière elle ,

Ason retour ,

L'amant court

A son tour.

Etpuis

D'unsouris

Où mille roses

Sont écloses

Tout lui dit d'oser

Ydéposer

Un doux baiser.

Il prend le baiser sans être vu de Gilles.

GILLES.

Mais jem'étonne envérité , M. Arlequin, que vouspuissiez

professer deux arts aussi différens , la peinture et ladanse.

ARLEQUIN.

Rien n'est plus simple; tous les arts nesont-ilspas de la

même famille ?

GILLES.

Quoi ! le peintre et le danseur ?

Sans doute .

ARLEQUIN.

Air: Du Poussin.

Sur ces deux artistes , mon cher ,

Quelle opinion est la vôtre?

Acertains égards , il est clair

Que l'un est au dessus de l'autre.

Mais tous les deux contre l'ennui

Offrant des secours salutaires ,

Je vous assure qu'aujourd'hui

Lepeintre et le danseur sont frères.

GILLE S.

Je ne savois pas çà.

ARLEQUIN.

Vous ne devez pas en savoir autantque nous.A la walse

àprésent.
ARGENTINE à Colombine .

Tâche de l'occuper.

,

COLOMBINE , àGilles.

Nous walserons tous les quatre.



(14)

1

GILLES.

Volontiers ! gåme dégourdira.

ARLEQUIN.

C'est difficile .
1

GILLES.

Point du tout; vous allez voir. Partez. ( Ils walsent.

La tète tourne à Giles . ) Assez , assez , je suis mort ! .....

quellediablede danse ! ( Il tombe. ) Mile. Colombine , faites-

moi le plaisir de me conduire jusqu'au buffet , que je me
rafraî chisse .

ARLEQUIN.

Oui , un grand verre d'eau vous fera du bieu.

COLOMBINE , à Argentine.

De la prudence !.

ARGENTINE.

Nous en aurons plus que toi.

SCENE VIII.

ARGENTINE , ARLEQUIN , cadet.

ARGENTINE.

Nous voilà seuls , écoute.

ARLEQUIN , tenant un portrait.

Il est frappant ! Oh ! lebon frère !

ARGENTINE.

Mais , écoute donc ; c'est plus sérieux que tu nepenses .

ARLEQUIN .

Sérieux ! ah ! quand je suis avec monArgentine ,je veux
rire.

ARGENTINE.

Tu m'impatientes .

ARLEQUIN.

Tu te fáches ?

ARGENTIN E.

Toujours des folies !

ARLEQUIN.

Toujours des raisons !

ARGENTINE.

Tu seras moins gai quand tu sauras que Gilles ...

ARLEQUIN.

Il est très-bien

ARGENTIN E.

Aeu ce matin un entretien avec M. Cassandre .

ARLEQUIN .

Il est charmant I

ARGENTINE.

Et qu'il faut que dans huitjours je lui donne ma main.
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ARLEQUIN.

Lejoli cadeau!

ARGENTINE.

Comment ?

ARLEQUIN.

Il me semble qu'elle meparle.

ARGENTINE.

Sans doute , je te parle.

ARLEQUIN

Comme elle est saisie.

ARGENTINE

( Quelle indifférence! Quoi ! vous souffririez tranquillement

que Gilles ?.. 1

ARLEQUIN

Je me connois.

ARGENTINE

Fût mon mari ?

ARLEQUIN

Enpeinture. ( àpart ) Si je lui moutrois !
ARGENTINE

Vous renoncez à ma main ?

ARLEQUIN

Pourquoi pas !
ARGENTINE

Qu'entends-je?

Air : Il est des amusemens,

}

Voilàdonc cetArlequin

Dont la tendresse est extrême ?...

Il se rit de mon chagrin

Et l'ingrat jure qu'il m'aime !
Perfide amant !

ARLEQUIN.

Bonheur suprême ! ۱۰
ARGENTINE.

Cessez de prétendre à ma main ?

ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

Quel air mutin !

ARGENTINE.

Quel dédain!

Il redouble ma colêre.

ARLEQUIN

Qu'elle est jolie en colère !

Ensemble. ARGENTINE .

Moi,je ne sais pas pourquoi ,

J'aime une petite guerre ,

J'aime une petite guerre

Entre ma maitresse et moi,

Vousn'êtes plus rien pour moi

Necherchez plus àuneplaire,
Tout sentiment doit se taire

Entre uninfidèle et moi,.

४
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Adieu.

ARGENTINE

ARLEQUIN tombant à genoux.

Ma bonne amie !

ARGENTINE

Jevous fuis.

ARLEQUIN

Mais ton portrait me reste .
:

ARGENTINE

Monportrait.

ARLEQUIN.

Sans doute , le voilà .
ARGENTINE.

En effet ; mais pourquoi donc ne me répondiez-vous pas?
ARLEQUIN.

J'étois entre deux Argentines , je ne savois à laquelle
entendre.

ARGENTINI

Air:

Ah!mon ami ,pardonne moi !

Mon injustice étoit extrême...

Oui , tu m'as conservé ta foi ,

J'étois jalouse de moi-même.

Tupréférois , trop tourmenté

Par les plaintes deton amie
Aux traits du modèle irrité ,

Le sourire de la copie-

J'entends quelqu'un , je me sauve.

,

SCENE IX.

ARLEQUIN , aîné , ARLEQUIN , cadet.

ARLEQUIN , aîné.

Temoques-tu de moi de me laisser languir si long-tems ?

ARLEQUIN
cadet.

Coniment ! c'est toi ! va-t-en.

ARLEQUIN , aîné .

Va-t-en toi-même .

ARLEQUIN , cadet.

Encore un instant.

ARLEQUIN , aîné.

Cassandre peut rentrer.

ARLEQUIN , cadet.

Gilles peut revenir.

ARLEQUIN , aîné.

Je veux parler à Colombme,

ARLEQUIN , cadet

J'ai encore un motà dire à Argentine.
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ARLEQUIN , ainé.

Je crois qu'on vient.

ARLEQUIN , cadet.

Je crois qu'on monte.

Tous DEUX.

Chut! .. Ce n'est rien. Allons , va-t-en. Paix ! ...

ARLEQUIN , aine.

C'est Cassandre !

ARLEQUIN , cadet.

Que devenir ?

ARLEQUIN , ainé.

Immobile et muet !

J'y suis !

ARLEQUIN cadet. (En attitude .)

SCENE X.

Les mêmes ; CASSANDRE..

CASSANDRE chante.

Mourir n'est rien , c'est notre dernière heure ;

Et ne faut-il pas que l'on meure ?

ARLEQUIN , aîné.

Vous êtes bien gai, M. Cassandre ?

CASSANDRE.

Que faites vous donc là ?... Ah! ah ! est-ce que je vois
double ?

ARLEQUIN , aîné.

Netouchez pas .

CASSANDRE.

Comment?

ARLEQUIN , aîné

Vous gâteriez tout .

CASSANDRE.

Mais enfin ...

ARLEQUIN, aîné .

C'est la position qui convient à mon dessin.

ARLEQUIN , aîné. Pleurant.

CASSANDRE.

Ah ! je vois ce que c'est !

C'estprécisément cela ?

CASSANDRE.

Unmannequin...

Ah! ah !

ARLEQUIN , aîné.

CASSANDRE.

C'est votre portrait , il est ma foi vivant.

3
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ARLEQUIN , aîné,

Il l'étoit , il n'y a pas long-tems !
CASSANDRE.

Vous pleurez , mon cher Arlequin!

ARLEQUIN , aîné.

Air : N'est-il amour, sous ton empire (de J.-J.Rousseau).

Cette image , hélas ! me rappelle

Lesouvenir

D'un frèredont la mort cruelle

Me fait gémir ;

Etrien n'auroit tari la source

Demonchagrin ,

Sije n'avois eu pour ressource

Cemannequin.

Oui , trait pour trait il lui ressemble ,

mesemble

Etqquoiquemort,
ilele regarde,

Qu'ilvit encor.

Quandje

Voilà bien son dernier sourire ,

Aujour fatal!

Etje crois l'entendre me dire :
Je suis bien mal.

(Pendant tout ce qui a précédé , Arlequin cadet a fait

toutes sortes de lazzis pour exprimer qu'iléprouve beau-

coup de gene. )

CASSANDRE , pleurant.

Ce que c'est de nous ! mourir à la fleur de son âge ! ...

Cette perte a dû produire un grand changement en vous ?

ARLEQUIN , cadet ( l'aîné a pris sa place. )

Ahl je ne suisplus le même.
CASSANDRE.

1

Il seroit mort bien plutôt....

Si je l'avois traité , moi !

ARLEQUIN , cadet.

CASSANDRE.

Hem?

ARLEQUIN , cadet.

Sans les soins queje lui ai prodigués .
CASSANDRE.

Les soins d'un frère ne valent jamais ceux d'unmédecin,

sur-tout tel que moi.

/
Air: De M. Guillaume.

Tous ces charlatans que l'on vante ,

Du genre humain sont les fléaux ;

Mais par ma doctrine savante

Je sais prévenir tous les maux,
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د

Montalentn'est point ordinaire ,
Etjel'aiprouvé tantdefois ,

Qu'iln'estpas un seul coin de terre

Quine soit plein de mes exploits.

:

ARLEQUIN , cadet , tire son mouchoir et laisse tomber

le portrait d' Argentine.

Ahl que monfrère n'est- il tombé entre vos mains !

Joli souhait !

ARLEQUIN , ainé.

CASSANDRE.

Ah ! ah ! un portrait qui tombe de votre poche.
ARLEQUIN cadet.

Ahi ! Povero !

ARLEQUIN ainé.

Etourdi!

CASSANDRE.

Le portrait d'Argentine!

ARLEQUIN cadet.

Diable de mouchoir !

CASSANDRE.

Parlez , parlez , Monsieur... Comment se trouve-t-il sur

vous? vous aimez Argentine , et ce mannequin n'est autre

chose que votre portrait en grand que vous lui destinez .

ARLEQUIN cadet.

Cemannequinn'est pas mon portrait, je vous dis que

c'étoit mon frère dont...

CASSANDRE.

Ce n'est pas votre frère, etle peintre etle mannequin sor-

tiront ou je les fais tous deux sauter par la fenêtre .

ARLEQUIN aîné ( à part à Arlequin cadet. )

Ahi ! ahi! ahi ! ... Prends garde à la fenêtre.

ARLEQU 1 N cadet.

Vous m'ôtez donc votre amitié , M. Cassandre.

CASSANDRE.

Sortez.

ARLEQUIN cadet.

Votre estime , M. Cassandre ?
CASSANDRE.

Sortez , vous dis-je ?

ARLEQUIN cadet.

Adieu , M. Cassandre.

Audiable !

CASSANDRE.

Arlequin cadet s'approche adroitementd'Arlequin aîné , qui

l'emporte, sans que Cassandre s'en soit apperçu.

(

{
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:

SCENE XL

CASSANDRE , seul.

Air : Ah ! queje sens d'impatience.

Je veux , d'après cette aventure ,

Fermer ma porte auxjeunes gens ,

Mes pièces n'auront plus ,j'en jure ,

Quedes maîtres de soixante ans.

Car après Argentine ,

Ma chère Colombine

Pourroit fort bienunjour

Avoir son tour.

Qu'ilvienne encor faire l'aimable

Etm'apporter sonmannequin.

Arlequin,...
A

Tu prendrois en vain ,

Tonair patelin ,

Naïfet calin,

Je serai plus fin.

Coquin, coquin , coquin , coquin.

Et ce pauvreGilles , qui , ce matin encore se perdoit en

complimens , enremercîmens sur sa complaisance, son as-

siduité , les progrès de son élève ; et moi-même qui...

Audiable(bis)
Ladanse et ledessin.

SCENE ΧΙΙ.

CASSANDRE , GILLES.

CASSANDRE , à part.

Voilà Gilles ! ... Comment lui apprendre la perfidie

d'Argentine ? "

GILLES , à part.

M. Cassandre 1... Comment lui annoncer que Colombine

le trompe ?

1

CASS ANDRE.

Il est consterné...

Il soupire !

GILLES.

CASSANDRE,

Serais-tu instruit ?

Je sais tout !

GILLES .

CASSANDRE .

Ehbien?

GILLES.

Que voulez vous ?

CASSANDRE.

Ilparoitrésigné.
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GILLES.

Il a pris son parti.

CASSANDRE.

T'y serios-tu attendu ?

GILLE S.

Je l'ai toujours crue très-légère .

CASSANDR

Etun peu coquette.

GILLES.

Vous faites bien d'y renoncer .

CASSANDRE.

A qui !

GILLES.

A l'ingrate qui vous trompe ; à Colombine.

CASSANDRE

Mais c'est toi qui es la dupe d'Argentine.

GILLE S.

Moi ?

CASSANDRE.

Toi !

ENSEMBLE.

1

Il prenoit joliment le change.

GILLES.

J'ai pour preuve de ce que j'avance , un baiser que votre

tendre Colombine a laissé prendre à Arlequin.

CASSANDRE.

Et moi , le portrait de ta perfide Argentine, qu'Arlequin

a laissé tomber de sa poche.

GILLES.

Air : du Jockey.

De ce baiser pris en secret ,

Lacause est , je crois assez claire.

CASSANDRE

Ne doute pas que ce portrait

Necache un amoureux mystère.

GILLES.

Elle vouloit , j'en suis certain ,

Mele donner pour me surprendre ;

Mais quant au baiser, Arlequin

L'auroit-il pris pour vous le rendre?

CASSANDRE.

Tout va s'expliquer. (A part ) C'est qu'il m'effraye au
moins ?

GILLES.

Oui , oui , nous allons tout savoir. (Apart. ) Me serois-

jetrompé!
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Colombine?

Argentine?

CASSANDRE.

GILLES.

SCENE XIII.

Les mêmes ; COLOMBINE , ARGENTINE.

CASSANDRE.

Répondez-nous toutes deux franchement.

GILLES.

Et cathégoriquenient.

CASSANDRI.

Argentine , Arlequin vous aime ?

GILLES.

Colombine , vous ainiez Arlequin ?

COLOMBINE et ARGENTINE.

Comment ?

CASSANDRE , à Argentine.

Air: Courez vite amenez le patron.

Ceportrait n'en dit-il pas assez ?

GILLES , à Colombine.

Ne vous êtes-vous pas embrassés ?

ARGENTINE , à Cassandre.

Je saisquej'ai le cœurd'Arlequin.

COLOMBINE , à Gilles.

Arlequin prétend à ma main.

CASSANDRE et GILLES.

Hein?

CASSANDRE.

Quoi! deux à-la-fois

Fixent son choix ?

COLOMBINE.

Toutes deux, vraiment ,

Avons Arlequin pour amant.

CASSANDRE.

De laquelle , enfin ,

Veut-il lamain ?

ARGENTINE.

Arlequin peut bien

Etre son époux et le mien,

CASSANDRE..

Finissons , car je suis furieux.

GILLES.

Oui , tâchez de vous expliquer mieux ;

Pour vous épouser toutes les deux ,

CetArlequin en vaut donc deux.

1

LES DEUX ARLEQUINS , passant latête chacunparsatrappe.

Deux!
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Il est ici ! il est ici !

CASSANDRI.

GILLES.

Il est caché !

CASSANDRE.

Cherchons , cherchons .

GILLES.

Il faut qu'il s'explique lui-même.

CASSANDRE.

Oser encore mettre les pieds chez moi !

COLOMBINE.

Mais , mon oncle , il n'a fait que paroître.

CASSANDRE.

Tu l'as donc vu ?

COLOMBINE..

Sans doute.

CASSANDRE.

Ehbien ! où est-il ?

ARGENTINE.

C'est notre secret .

CASSANDRE,

Comment ! elles me plaisantent encore !... Je trouve cela

très-mauvais , mesdemoiselles.

GILLES

Jene le trouve pas.

Ah ! le voilà !

CASSANDRE.

SCENE XIV.

Les mêmes : ARLEQUIN , cadet.

ARLEQUIN , cadet à genoux .

Air: des Fleurettes .

Pardon , monsieur Cassandre ;

Voyez coulermes pleurs ,

La frayeur doitme rendre

Detoutes les couleurs.

Déjà votre cœur devine

L'objet dont je suis charmé.

GILLES.

Argentine ...

Eh bien?

Oui , quandvous l'aurez nommé.

ARLEQUIN , cad

C'est... Argentine!

GILLES.

CASSANDRE , à Gilles.
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GILLES s'adressant alternativement à Arlequin et à

Argentine.

Monstre! perfide! imposteur ! traitresse ! libertin! co-

quette ! scélérat ! cruelle ! suborneur ! ingrate !

CASSANDRE.

Allons , allons , mon pauvreGilles.

Lebruit estpour le fat,la plainte/est pour le sot ;

L'honnète homme trompé s'éloigne etne dit mot.

GILLES.

Eh bien ! moi , je reste et je parle.

ARLEQUIN cadet.

Pour ne rien dire .

GILLES.

1

Je ne parle pas de vous ; mais c'est de Mile. Argentine ,

qui après toutes ses protestations , ses promesses...

ARGENTINE.

Je ne vous ai rien promis .

CASSANDRE , à Gilles .

J'ignorois d'ailleurs qu'elle eût une inclination. Ainsi, mon

cher Gilles , il faut prendre ton parti .

GILLES. 1

C'est facile à dire , çà ; mais si vous étiez à ma place.

CASSANDRE:

Je ferois ce que je te conseille .

Vous ?

GILLES.

CASSANDRE A

Jet'en donne ma parole d'honneur... maisje n'ai pas ce-

la à craindre, et ma Colombine...

SCENE XV ET DERNIERE.

Les Précédens : ARLEQUIN aîné.

CASSANDRE

Que vois-je ! encore un Arlequin ?

Il en pleut donc ?

GILLES .

ARLEQUIN aîné , àgenoux.

Même air :

Pardon , monsieur Cassandre ,

Je m'attends å mon sort ,

Et la peur doit me rendre

Plus pâle que la mort .

Déja votre cœur devine

L'objetdont je suis jaloux...

V
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Colombine !

CASSANDRE.

Enfin , que demandez-vous

ARLEQUIN , aîné,

C'est... Colombine.

CASSANDRE

GILLES sautant de joie.

C'est bien fait! c'est bien fait !

CASSANDRE,

C'est une trahison , une indignité , une infamie.

GILLES.

• La bruit est pourle fat, la plainteest pourlesot ,

« L'honnête homme trompé,s'éloigne et ne dit rien. »

CASSANDRE, ( lui donnant un soufflet. )

Tiens ! ... Voilà pourtes sentences .

LES DEUX ARLEQUINS.

Coniment ! coquin ! tu persiffles M. Cassandre ?

COLOMBINE.

Le plus justedes oncles !

ARLEQUIN , aîné.

Leplus respectables des hommes ?

ARGENTINE

Le plus sensible des tuteurs !

ARLEQUIN , cadet.

Le plus savant des médecins !

CASSANDRE.

Assez , assez : mes amis ! ce dernier trait me touche !

GILLES.

Il me touche bien davantage.

CASSANDRE.

Et puisque je me suis condamné moi-même ?...

Tous , hors Gilles.

Vous nous pardonnez ?... Mon cher oncle ! que je vous

embrasse ! ( Ils l'embrassent tous les quatre à l'étouffer).

Le beau tableau !

GILLES.

CASSANDRE.

Voilà comme souvent l'homme a besoin pour lui des

conseils qu'il donne aux autres !

GILLES

Lasublime penséel

4
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CASSANDRE.

Mais comment avez vous pu parvenir à vous entendre

tous quatre au point...

ARLEQUIN cadet.

Par le moyen de ces deux trappes ...

ARLEQUINainé.

CASSANDRE.

Comment ?

Nous étions deux Arlequins , il falloit ...

GILLES

Deux judas.

Etvous avez permis...

CASSANDRE , à ses nièces .

ARLEQUIN cadet.

Croyez moi , M. Cassandre ; on est trop heureuxquand

àvotre age , onn'a encore rencontré que deux trappes dans
sa vie.

VAUDEVILLE

Air: de la ronde de Rabelais .

ARLEQUIN cadet.

Combiendepièges s'entrouvrent

Achaqueheure sous nos pas ?
Mais souvent des fleurs les couvrent

Et nous ne les voyons pas.

Tôt ou tard ici bas

Quelquetrappe

Nous attrappe

Etjusqu'auplushupé,

Toutle monde est attrappé.

CASSANDRE

Un charlatan sans scrupule

Ose inviter oujourd'hui

Plus d'un malade crédule

Aréclamer sonappui.

Sitot qu'on est chez lui,

L'Esculape

Ouvreune trappe ,

Et trop tard détrompé ,

Lemalade est attrapé.

ARLEQUIN ,

D'une fillette précoce ,

Unbarbon reçoit la main,

On précipite la noce,

L'époux préside au festin.

Il ritjusqu'à la fin ,

Sans que la trappe

Lefrappe.

Mais lorsqu'il a soupé,

Ah!commeilest attrappé!

aîné.
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1

COLOMBINE , au Public.

L'auteur à chaque minute

Voit unpiège sous ses pas;

Carrienn'est pour une chûte

Plus traîtres que des Judas.

Maisqu'ilne tombe pas

Etqu'il échappe

Ala trappe :

Hélas! s'il s'est trompé ,

Il est assez attrappé.

FIN.
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